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CHAPITRE PREMIER 

– Comment ça va, aujourd’hui, Monsieur Diabolo ?
– On fait aller, comme disait mon père qui avait le parler simple des vrais gens. Vous êtes très en fraîcheur, ce matin, Stéphanie.
La complimentée battit trois fois des cils.
– C’est la moindre des choses, dans un établissement aussi hors de prix que celui-là. Le recrutement des infirmières y ressemble furieusement à un casting de cinéma, vous savez. Si vous n’avez pas les mensurations de l’emploi, c’est « au revoir et merci, nous vous rappellerons ». Il se trouve que la nature m’a gâtée de ce côté-là, comme vous n’avez pas manqué de le constater.
– En effet, concéda l’alité. J’espère que vos aptitudes professionnelles entraient également en ligne de compte.
– Naturellement. Je peux me permettre une petite remarque un peu déplacée ?
– Faites donc. Je vous promets que ça restera entre nous.
– Monsieur Diabolo, pour vous inscrire incognito à la clinique, c’est un peu ridicule, comme nom, non ?
– C’est à cause d’un souvenir d’enfance qui me réchauffe le cœur à chaque fois que j’y pense. Sur la place du village, le même petit cirque miteux montait son chapiteau au début du printemps. Mon père m’y emmenait dès la première représentation. Pour moi, c’était un rendez-vous magique que j’attendais tout le reste de l’année. Diabolo était l’un des clowns, mon préféré.
– C’est grâce à lui qu’est née votre vocation pour le monde du spectacle ?
Le patient esquissa un sourire.
– C’est bien essayé, jeune fille, mais vous ne parviendrez pas à me soutirer ma véritable identité. Tout ce que je peux vous dire, c’est que je ne suis pas dans le show-bizness. Dans le cas contraire, d’ailleurs, vous m’auriez démasqué depuis longtemps.
– Pourtant je suis sûre de vous avoir déjà vu à la télévision ou en photo dans un magazine.
– C’est possible, Stéphanie, c’est possible. Vous pouvez me remonter un peu, s’il vous plaît ?
– Bien sûr. Attention à votre perfusion.
Le patient déplaça son bras.
L’infirmière actionna la télécommande. Ronronnement  à peine perceptible. La partie haute du sommier articulé se souleva doucement.
– Comme ça, c’est bien ?
– Un peu plus. Vous ne pouvez pas savoir comme j’en ai assez d’être allongé.
– Voilà. Je ne peux pas faire davantage tant que l’inflammation ne sera pas résorbée. Vos disques lombaires sont vraiment dans un piteux état, vous savez. Ce n’est pas trop douloureux ?
– Pas ce matin, je touche du bois. Vous pouvez me mettre un deuxième oreiller sous la nuque ?
– Ça, c’est possible, mais pas un gros. Vous êtes sûr que vous en avez besoin ? Ce ne serait pas plutôt pour profiter de la situation ?
– Comment ça ? Je ne vois pas du tout de quoi vous voulez parlez.
– Ce dont je veux parler, c’est de la façon dont vous dévorez mon sillon mammaire des yeux et des narines chaque fois que je me penche sur vous.
– De cette façon-là, par exemple ?
– C’est exactement ça.
– Ce matin, vous ne portez pas le même parfum que d’habitude, Stéphanie.
– Monsieur Diabolo a le nez fin, contrairement à son modèle à gros nez rouge. Vous êtes sûr que vous êtes obligé de me l’enfouir aussi profondément ?
– J’ai toujours eu le nez fouisseur.
– Grand coquin !
– Petite coquine.
– Vous n’êtes pas encore en état de lutiner les demoiselles, Monsieur Diabolo !
– Alors soyez gentille avec moi. Je suis certain que vous êtes la crème des infirmières dans tous les domaines de compétence qu’on puisse imaginer.
– Flatteur, va.
– S’il vous plaît. Je suis tout congestionné de cet endroit-là, tellement ça fait longtemps.
Stéphanie, dubitative, consulta sa montre.
– Bon, je veux bien. On a une bonne demi-heure devant nous avant que le médecin ne commence ses visites à cet étage.
– La crème des infirmières, c’est bien ce que je disais.


 


CHAPITRE II 

– Oups ! oupsa Stéphanie en remballant ses obus de compétition dépourvus de tout soutien à l’intérieur de sa blouse.
La jeune fille de service qui venait d’entrer dans la foulée de ses deux coups brefs à la porte de la chambre fit semblant de rien. Elle déposa une demi-douzaine d’enveloppes près du téléphone et s’éclipsa en dissimulant un petit sourire en coin.
– C’est de ma faute, assura Monsieur Diabolo. Hier, j’ai demandé qu’on m’apporte mon courrier dès que ma secrétaire particulière l’aurait déposé à l’accueil, sans attendre l’heure des visites. Ça m’était sorti de la tête. Il faut dire qu’avec vous, ne plus avoir toute sa tête, ce n’est pas difficile.
L’infirmière essayait sans grande discrétion de lire le nom du destinataire sur l’enveloppe du dessus. Peine perdue : il était masqué par une étiquette « Monsieur Diabolo ».
– Revenons à nos tétons, proposa l’impatient.
– Vous vous faites monter votre courrier le plus tôt possible, et vous n’y jetez même pas un coup d’œil ?
– En regard de votre flamboyante personne, il n’est aucune urgence qui ne puisse attendre.
– Ça, c’est gentil, apprécia l’infirmière en redéballant ses obus.
– Quelle qualité, s’emballa le comblé, mais quelle qualité ! Je peux toucher ?
– Je croyais que c’était moi qui étais censée vous toucher.
– Cette urgence-là peut attendre aussi. Quelques préliminaires au dégorgement thérapeutique ne sont jamais à négliger, dans ce monde de brutes qui est le nôtre.
– C’est vertement dit mais joliment dit, estima Stéphanie. Vous voulez me les durcir vous-même, ou bien vous préférez que je le fasse ?
– Faites, opta Diabolo. Le spectacle d’une bombe sexuelle qui se tripote les détonateurs est une faveur dont je ne me lasse jamais.
Complaisante, Stéphanie tripota donc, en stéréo, entre pouce et index.
– Vous roulez le téton à merveille, félicita le voyeur.
– C’est parce que ça me fait du bien. On fait toujours mieux les choses quand c’est avec plaisir.
– À moi, maintenant.
– Ils ne sont pas encore tout à fait durcis.
– À moi, s’il vous plaît.
– Vous ne savez pas ce que vous voulez, Monsieur Diabolo.
– Si. C’est simplement que je le veux plus vite que prévu.
Les seins s’offrirent. Les doigts du palpeur s’activèrent avec tact et grande efficacité. Les tétons achevèrent de bander avec une qualité de bandaison proprement époustouflante.
– Je peux aussi les sucer ? sollicita l’esthète.
– Pendant que vous y êtes, pourquoi pas, après tout.
– Wououou, qu’ils sont goûteux !
– On me le dit souvent.
– Excusez-moi de ne plus vous faire la conversation pendant une minute ou deux, je vais avoir la bouche pleine.
– J’ai en effet tout ce qu’il faut pour vous la remplir.
– Slllppp.
– Oooh, vous suçotez comme un dieu.
– N’exasssllpgérons riensslp.
– Si, je vous assure. Iiii, mmmm, aaahhh.
– Shllplplplp. Vous n’avez rien sous votre blouse, n’est-ce pas ?
– Strictement rien.
– Ôtez-la.
– Ce ne serait pas raisonnable.
– Non mais quand même.
– Bon, d’accord.
– Vous êtes magnifique. Je peux vous mettre un doigt pendant que vous me branlez ?
Le drap gicla, révélant une érection aussi massive que conquérante.
– Ça dépend où, prétendit la dénudée.
– Un dans chaque.
– Comme vous y allez ! Je vous propose mieux que ça.
– Quoi ?
– Un petit tête-bêche dans les règles de l’art. Je suis assez musclée des cuisses et des abdominaux pour ne pas vous choir dessus au premier orgasme venu. Vos lombaires n’ont donc rien à craindre.
– Présenté comme ça, j’adhère.
– Bon, je m’installe.
– Slllhhhh. Votre clito a un goût adorable.
– Vwwotre gwwland auswwwi.
– Hhhhhh.
– Jjjjouiiiiiiiii ! ! !
– Vous avez joui, Stéphanie.
– Je swais. J’ai l’orgasme aussi impwwulsif que répwwwétitif.
– Je me sens mal, tout à coup.
– Cw’est normal, avwec ce que jwe swwuis en trwain de vous fwwaire.
– Rrrhaaaaaaaaaa-aa-a ! ! !
– Ouah, vous êtes un rapide vous aussi. Quelle giclée ! Heureusement que j’ai pu tout avaler. Une fuite intempestive aurait pu nous trahir.
– Je me sens vraiment... mal, Sté... pha... nie.
– Mais qu’est-ce qui vous arrive, Monsieur Diabolo ?
– Gh...
– Vous n’êtes pas mort, quand même ? !


 


CHAPITRE III 

Le lieutenant Alexandre Gribovitch, cassé en deux, se traîna piteusement de sa chambre jusqu’à la cuisine de la maison qu’il partageait en copropriété avec sa coéquipière Sophie Leclerc, chacun sa moitié privative sauf ladite cuisine qui était commune, rue Saturnin-Bernache dans le XIe arrondissement de Paris.
Il accompagna avec mille précautions la descente de son postérieur sur sa chaise habituelle en bout de table, et soupira comme une âme en peine quand la délicate opération fut menée à bien.
– À quoi ça te sert de te lever si tôt, remarqua Sophie affairée à la préparation du petit déjeuner, si c’est pour te recoucher dès que je suis partie au boulot !
– Question de dignité.
Sophie se retourna après avoir enfourné les croissants congelés.
Fidèle à elle-même, elle portait pour toute vêture  matinale sa veste de pyjama trop grande pour elle, qu’elle ne boutonnait jamais, ce qui offrait quotidiennement aux yeux de son coéquipier l’émouvant spectacle d’une nudité aussi appétissante que joliment potelée.
– Vu la conjoncture, protesta Gribovitch, tu pourrais m’éviter ce genre de torture, au moins provisoirement. L’érection matinale intempestive, ça m’irradie le sacrum et ça diffuse jusqu’à la troisième lombaire au bas mot. C’est excessivement douloureux.
– Tu n’es pas maso, que je sache.
– Pas spécialement, non.
– Alors si c’était vraiment aussi douloureux que tu le prétends, ça t’empêcherait de bander. D’ailleurs ça m’étonne.
– Quoi ?
– Que mon anatomie continue à te faire de l’effet, depuis le temps que je te donne l’occasion de te rincer l’œil sous toutes les coutures.
– C’est sans doute parce que j’ai pas le droit de toucher. La frustration entretient la bandaison.
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